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Présentation de l'éditeur


 


Depuis neuf ans, Grecs et Troyens luttent sous le regard des dieux, arbitres des destinées humaines. La beauté d’une femme et les richesses d’une cité sont l’enjeu de la guerre. Mais le sort est fixé d’avance : Troie doit tomber aux mains des Achéens. Cependant, voici qu’une terrible querelle éclate au sein de l’armée grecque entre le chef d’expédition Agamemnon et le vaillant héros Achille : permettra-t-elle aux Troyens et à leurs alliés divins de retenir le cours inévitable de l’histoire et de repousser encore le jour fatal de la défaite ?
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PRÉSENTATION






Problèmes homériques




La guerre de Troie a-t-elle eu lieu ?


Quand débute L’Iliade, les Grecs, installés depuis neuf ans le long du rivage, assiègent et combattent la ville de Troie (« Ilion », en grec) sans relâche.


Vers 1870, l’Allemand Heinrich Schliemann, persuadé de la véracité de ce récit de guerre, abandonne le commerce de l’épicerie et entreprend des recherches en Turquie, sur les lieux homériques, pour découvrir Troie. Il situe la cité antique à Hissarlik. Cependant, historiens et archéologues émettent des doutes : Homère décrit une ville très riche, or on n’exhume à Hissarlik qu’une ville modeste. Schliemann se serait-il trompé ?


En réalité, il est probable que d’anciennes tribus grecques, les Achéens, apparues au IIe millénaire, pratiquaient la piraterie le long des côtes d’Asie Mineure. Ces Achéens ont pris et pillé Troie. Mais cela n’implique pas que cette expédition corresponde à la guerre de Troie chantée par Homère, si tant est que cette guerre ait vraiment eu lieu. Homère a composé son œuvre quatre siècles après ces événements. L’éloignement de la période qui sert de référence explique que le poète a agrandi et embelli les faits, leur apportant une dimension mythique.


Un raid dont les causes étaient purement économiques serait-il donc à l’origine de L’Iliade ? Le mystère n’est pas encore levé mais n’enlève rien à la beauté de l’œuvre, ni à sa vérité.







Homère a-t-il existé ?


Toute l’Antiquité a cru à l’existence d’Homère et lui a attribué deux grandes épopées, L’Iliade et L’Odyssée. Ces œuvres sont restées à la base de l’éducation grecque. Les enfants apprenaient à lire et à écrire sur ces textes qui avaient été composés pour célébrer les exploits des héros du passé et former les esprits aux vertus du courage. Alexandre le Grand a emporté avec lui L’Iliade quand il est parti à la conquête de l’Asie ; il voulait suivre les traces des héros homériques.


Les Anciens savaient peu de choses sur la vie d’Homère. Selon eux, le poète aurait accompli de grands voyages, au terme desquels, devenu vieux et aveugle, il serait rentré dans sa patrie d’Asie Mineure et aurait rédigé L’Iliade et L’Odyssée. Hérodote, un historien grec, pensait qu’Homère avait vécu quatre siècles avant lui, c’est-à-dire vers 850 av. J.-C. Ces quelques certitudes ont été remises en question dès le XVIIIe siècle.


Les savants ont soulevé une série de problèmes dont certains ne sont toujours pas résolus : Homère a-t-il vraiment existé ? Peut-on lui attribuer à la fois L’Iliade et L’Odyssée ? Les deux épopées ne seraient-elles pas plutôt des œuvres collectives qui se seraient enrichies au fil du temps ?


Les recherches archéologiques, linguistiques1 et littéraires actuelles tendent à réaffirmer l’existence d’Homère et à lui rendre en partie la paternité de ses œuvres. Certains indices le localisent dans le temps et dans l’espace. Il aurait vécu à la fin du VIIIe siècle av. J.-C. sur les côtes de l’Asie Mineure, du côté de Smyrne, où l’on parlait éolien, et de Chios, où dominait l’ionien. L’ionien et l’éolien sont des dialectes grecs utilisés dans L’Iliade et L’Odyssée.


Les chercheurs considèrent que chacune des épopées comporte un vaste fonds ancien qui peut avoir été écrit par un auteur unique. Cependant, ils sont encore divisés sur un point : selon certains, Homère a composé un noyau primitif, développé ensuite par des continuateurs ; selon d’autres, il est celui qui a unifié en un ensemble tous les éléments disparates des sources légendaires antérieures.










Sources et composition de L’Iliade




Aèdes et rhapsodes


Le mot « épopée » vient du grec epos qui signifie « la parole ». L’Iliade et L’Odyssée sont des œuvres destinées à être récitées et non pas lues. La parole épique est différente de celle de la langue courante : son registre est soutenu et poétique car son sujet est élevé ; elle raconte les exploits des héros d’un passé glorieux.


Avant de devenir des livres dans lesquels les enfants grecs apprenaient à lire, les chants de L’Iliade et de L’Odyssée ont d’abord été déclamés et mimés pendant plusieurs siècles par des aèdes, à la fois poètes et récitants, puis par des rhapsodes, simples récitants.


Les aèdes allaient de cité en cité se produire devant leurs auditoires. Ils s’accompagnaient de la cithare, un instrument de musique à cordes. Destinée à la diction scénique, l’épopée se présente comme une suite de monologues, de dialogues et de récitatifs. Le récitant jouait tour à tour tous les rôles. La présence de formules récurrentes, telles « Zeus assembleur de nuées répondit », ou bien « Achille aux pieds rapides parla », permettait d’identifier chaque fois le personnage qui prenait la parole. D’autre part, la répétition de ces vers facilitait le travail de mémorisation du poète.


Les aèdes ne récitaient pas l’ensemble de leur répertoire, mais, en fonction de leur public, ils choisissaient telle ou telle partie. C’est pourquoi l’épopée se caractérise par un découpage en épisodes formant des ensembles cohérents.


Il arrivait aux aèdes de composer à la demande, en ajoutant des vers qui rappelaient ou anticipaient les événements, afin de combler l’attente des auditeurs qui pouvaient éprouver un sentiment de frustration en n’écoutant qu’un épisode isolé.


Homère est donc l’héritier de ces aèdes. Ses poèmes puisent leurs racines dans un lointain passé et ont été élaborés à partir de nombreux thèmes traités dans des chants antérieurs.


Après Homère se sont constituées d’autres épopées qui complétaient la légende troyenne ; Stanisos raconte dans ses Chants cypriens ce qui avait précédé les événements de L’Iliade ; Arctinos de Milet a écrit une suite à L’Iliade, en composant La Destruction d’Ilion. Aucune de ces œuvres ne nous est parvenue. Nous n’en connaissons l’existence qu’au travers de leurs noms et de courts résumés transmis par le grammairien Proclos.







Organisation de L’Iliade


Dès l’Antiquité, les Anciens ont été sensibles à l’impression d’unité qui se dégage de L’Iliade. Ainsi, le philosophe Aristote (384-322 av. J.-C.) note dans sa Poétique : « Ce n’est pas la guerre de Troie tout entière […] qu’Homère a entrepris de traiter en un poème ; en effet, la fable eût été trop étendue et difficile à embrasser d’un regard, ou bien […] elle eût été compliquée à cause de la diversité des événements. Il n’a donc pris qu’une partie déterminée de la guerre et c’est sous cette forme d’épisodes qu’il traite un grand nombre des autres faits. »


Le sujet de L’Iliade est annoncé dès les premiers vers : « Chante, déesse, la colère d’Achille, le fils de Pélée… » L’épopée s’ouvre sur une crise qui se situe pendant la neuvième année de la guerre de Troie. Achille, insulté par Agamemnon, qui l’a privé de sa captive Briséis, décide de faire la grève du combat. Après que Zeus a promis à Thétis, la divine mère d’Achille, d’honorer son fils en causant la défaite des Achéens jusqu’au moment où ils auront dédommagé le héros, les Troyens prennent l’offensive pour la première fois et parviennent, au prix de gros efforts, jusqu’aux vaisseaux des Grecs. La péripétie essentielle survient alors : Achille permet à son ami Patrocle de combattre à sa place. Emporté par son élan, le jeune homme s’expose au danger ; Hector, fils aîné du roi de Troie, le tue. Dès lors, la colère d’Achille se tourne contre lui. Le héros grec reprend les armes et venge son compagnon. Il acceptera, sur l’ordre des dieux, de rendre le cadavre d’Hector à son père Priam.


L’action, centrée sur la colère d’Achille, a une portée tragique, car on sait par avance que Troie doit être détruite et qu’Achille doit mourir au combat. On s’attend donc à ce qu’Achille reprenne les armes et à ce que son destin s’accomplisse.


À la concentration de l’intrigue s’ajoute celle du temps et du lieu. L’action est condensée sur une cinquantaine de jours et se développe sur deux plans : le site de Troie, et l’Olympe où séjournent les dieux et où se jouent les destinées humaines. L’Iliade porte en elle les prémices2 de ce qui sera plus tard la tragédie. Mais l’épopée ne se réduit pas au développement de la crise d’Achille et à la tragédie. Elle ouvre des horizons beaucoup plus larges.










Le monde épique




La résurgence de l’âge de bronze


La guerre de Troie dont traite Homère se situe vers 1200 av. J.-C., à l’époque de la civilisation mycénienne. Cette civilisation, ainsi nommée car la ville de Mycènes en est le centre principal, naît et s’épanouit en Grèce du XVe au XIIe siècle av. J.-C. Les découvertes archéologiques ont permis de confirmer un certain nombre d’éléments évoqués dans L’Iliade. Ainsi, les héros homériques possèdent des armes et des ustensiles en bronze ; les fouilles ont révélé que, si le fer était encore un métal rare à l’époque mycénienne, le bronze était très largement répandu. C’est pourquoi l’on a situé cette civilisation à l’âge de bronze.


L’Iliade, composée à l’âge de fer, quatre cents ans après la disparition de la civilisation mycénienne, dépeint de manière précise les mœurs et coutumes des hommes de l’âge de bronze. Toutefois, à ces souvenirs de l’époque mycénienne, se mêle aussi la peinture des siècles postérieurs. De nombreux détails sont empruntés à la Grèce des temps homériques : ainsi, par exemple, l’usage de brûler les cadavres. Les rites funéraires d’incinération ne sont pas une pratique des Mycéniens, qui avaient coutume d’enterrer leurs morts dans des tombes voûtées.


Homère ne s’astreint pas à une reconstitution d’époque, ni à un travail purement documentaire : L’Iliade est avant tout l’œuvre d’un poète qui fait revivre le temps disparu transfiguré par l’imagination.







La geste des héros


Le monde d’Homère est composé de héros dotés d’une force et d’une bravoure exceptionnelles. Ces héros peuvent être des rois, des princes qui se distinguent des simples combattants anonymes par leur vaillance, dans les discussions comme dans les combats. Malgré leur crainte de la mort, ces guerriers accomplis ne fuient pas devant la guerre qui leur permettra d’atteindre la gloire par l’exploit. « Être toujours le premier » (VI, 208), telle est leur motivation.


La guerre est peinte dans toute son horreur et sa violence, mais Homère ne se complaît jamais dans le spectacle de ses atrocités. Une grande pitié pour les Grecs comme pour les Troyens morts sur le champ de bataille apparaît tout au long de l’œuvre. Achille, Andromaque, Priam expriment la douleur du deuil. Aujourd’hui encore, nous sommes touchés par ces passages dans lesquels les héros s’adressent directement au lecteur. Nous nous sentons impliqués dans le récit et sensibles à cette souffrance qui éveille d’autres échos.







Le merveilleux


Homère alterne les scènes qui se déroulent sur le sol troyen et celles qui ont lieu en Thessalie, sur le mont Olympe. Le rôle des dieux est essentiel : ils interviennent sans cesse. Ils parlent et agissent, ils dirigent les événements.


Le roi des dieux est Zeus ; autour de lui, les divinités sont divisées en deux camps : Héra, Athéna, Poséidon se rangent du côté des Achéens qu’ils défendent avec rage, Aphrodite et Apollon protègent les Troyens. Les querelles entre les dieux sont constantes et Zeus a parfois du mal à imposer son autorité et à faire entendre sa voix. La jalousie, la soif de vengeance, l’attachement pour certains mortels expliquent la position des dieux.


Les divinités de l’Olympe se présentent comme des êtres tout puissants desquels dépend entièrement le sort des hommes, mais ils semblent en même temps proches des humains par leurs sentiments et leurs comportements. Cependant, on a toujours l’impression que les héros, tout en faisant preuve de respect à l’égard des dieux, gardent une part d’autonomie et de liberté d’action. Ainsi, quand Zeus exige d’Achille qu’il rende à Priam le cadavre outragé de son fils, c’est Achille qui accepte de renoncer à sa fureur, réprime un nouvel accès de colère contre le vieillard, puis finit par être touché de pitié (chant XXIV, p. 123-133).


L’intervention surnaturelle des dieux n’exclut pas l’importance de la part accordée à l’homme.




Axes de lecture




Les programmes de sixième mettent l’accent sur l’importance de la sensibilisation aux littératures et aux civilisations antiques. L’objectif de cette sensibilisation est double : initier tous les élèves à la connaissance d’une culture fondatrice (étude des grands mythes, éléments de civilisation) et leur permettre de repérer dans le monde actuel l’héritage gréco-latin. Les documents d’accompagnement insistent particulièrement sur l’étude de l’héritage langagier, c’est-à-dire l’identification dans le lexique français d’un certain nombre de racines latines et grecques.


 


La lecture de L’Iliade s’inscrit dans cette démarche de découverte de l’Antiquité. L’œuvre d’Homère présente une structure narrative claire, facilement identifiable par de jeunes élèves : la colère d’Achille entraîne la déroute achéenne, et le retour d’Achille la victoire des siens.


La version abrégée que nous proposons ici permet la lecture d’un récit achevé, centré sur les principales péripéties de l’action ainsi que sur les épisodes traitant des thèmes et motifs dominants de l’épopée.


 


Les activités présentées dans le dossier sont axées autour des points suivants :


• Analyse de la composition du récit : progression dramatique, art du développement, repérage du schéma de quelques scènes formulaires.


• Définition du rôle des actants.


• Étude des composantes de l’épopée : la comparaison épique, les épithètes, le merveilleux, le principe de l’amplification.


• Construction d’une culture mythologique.


• Sensibilisation à la civilisation homérique.


• Approche de l’héritage langagier du grec.
























L’ANTIQUITÉ
 REPÈRES CHRONOLOGIQUES




2000 av. J.-C. : fondation de Troie.


1950 av. J.-C. : installation des Grecs (Achéens), venus du sud de la Russie, dans le Péloponnèse.


Vers 1410-1200 av. J.-C. : apogée de la civilisation mycénienne en Grèce. Construction de la muraille cyclopéenne de Mycènes. (Règne d’Agamemnon, époque de la guerre de Troie.)


Vers 1190 av. J.-C. : fin de la civilisation mycénienne. Destruction du palais de Mycènes. Établissement des Doriens, descendus des Balkans, dans le Péloponnèse. Les Achéens se réfugient en Asie Mineure.


XIIe siècle av. J.-C. : l’âge de fer succède à l’âge de bronze en Grèce. Apparition du rite de l’incinération. Début du Moyen Âge grec qui dure jusqu’à la renaissance de l’époque archaïque au VIIIe siècle. (Disparition de la connaissance de l’écriture.)


Fin du IXe siècle av. J.-C. : existence supposée d’Homère.


Fin du IXe siècle / Début du VIIIe siècle av. J.-C. : en Ionie asiatique sont composés pour la récitation les principaux épisodes qui, remaniés et complétés, constitueront L’Iliade et L’Odyssée.


VIIIe siècle av. J.-C. : l’alphabet phénicien adapté à la langue grecque se répand en Grèce.


VIIIe-VIe siècle av. J.-C. : renommée des poèmes homériques récités et remaniés par les poètes du cycle épique. Ils composent des poèmes pour raconter les événements qui suivent ou précèdent L’Iliade et L’Odyssée.


Vers 530 av. J.-C. : le tyran Pisistrate fait établir l’édition athénienne officielle de L’Iliade et de L’Odyssée. D’autres cités transcrivent les épopées et les éditent avec de nombreuses variantes.


IIIe-IIe siècle av. J.-C. : des érudits de l’école d’Alexandrie fixent le texte de L’Iliade et de L’Odyssée en retirant les ajouts qui y ont été apportés au cours des temps. Ils divisent les œuvres en 24 chants.












NOTE SUR LE TEXTE




Le découpage en chapitres des extraits de L’Iliade sélectionnés ici est propre à cette édition. À la fin de chaque extrait figure la mention du chant auquel il correspond dans le texte original d’Homère.


Un glossaire des noms mythologiques figure dans le dossier, en fin de volume. Un astérisque signale pour chaque chapitre la première occurrence des noms propres y figurant.

















L’Iliade
















1


La colère d’Achille




Chante la colère, déesse1, du fils de Pélée *, Achille *, colère funeste2, qui causa mille douleurs aux Achéens*, précipita chez Hadès * mainte âme forte de héros, et fit de leurs corps la proie des chiens et des oiseaux innombrables : la volonté de Zeus* s’accomplissait. Commence à la querelle qui divisa l’Atride *, roi de guerriers, et le divin Achille. […]




[La guerre de Troie dure depuis dix ans. Le Grec Agamemnon retient captive Chryséis, la fille de Chrysès, allié des Troyens et prêtre d’Apollon. Celui-ci a demandé le secours du dieu, qui poursuit de sa vengeance les Achéens en les frappant de la peste.]





Pendant neuf jours, sur l’armée, arrivèrent les flèches du dieu. Le dixième, sur l’agora3 Achille convoqua les troupes, à l’instigation4 de la déesse Héra * aux bras blancs : elle s’inquiétait pour les Danaens *, en les voyant ainsi mourir.


Quand ils furent réunis en assemblée, se levant au milieu d’eux, Achille aux pieds rapides parla :


« Atride, maintenant, repoussés, nous allons, je crois, rentrer chez nous – si du moins nous échappons à la mort –, puisqu’à la fois la guerre et l’épidémie domptent les Achéens. Mais voyons, interrogeons un devin, un prêtre, ou même un interprète des songes (car le songe aussi vient de Zeus), qui nous dise pourquoi s’est tant irrité Phébus Apollon * – qu’il nous reproche notre négligence pour un vœu ou pour une hécatombe5. Ainsi, nous verrons si vers la fumée grasse des agneaux et des chèvres sans défaut il voudra bien tourner la face, et écarter de nous le fléau. »


Ayant dit6, Achille s’assit ; et parmi eux se leva Calchas *, fils de Thestor, de loin le meilleur des augures7 : il savait le présent, l’avenir et le passé, et avait conduit les vaisseaux des Achéens dans la baie d’Ilion8, grâce à l’art divinatoire que lui avait donné Phébus Apollon. Bienveillant il parla ainsi :


« Achille, tu m’invites, homme aimé de Zeus, à expliquer la colère d’Apollon, le roi qui frappe au loin. Certes, je le dirai. Mais toi, réfléchis bien, et jure-moi de me défendre, sûrement, sans réserve, par tes paroles et par tes mains. Car je vais, je crois, irriter un homme qui l’emporte de beaucoup sur tous les Argiens *, et auquel obéissent les Achéens. Trop fort est en effet un prince, quand il s’irrite contre un inférieur ; en admettant que, le jour même, il digère sa bile9, par-derrière il garde encore sa rancune, jusqu’à ce qu’il l’assouvisse, en sa poitrine. Dis-moi donc, toi, si tu me sauveras. »


Achille aux pieds rapides répondit :


« Rassure-toi, et dis-nous l’arrêt10 divin que tu connais. Non, par Apollon aimé de Zeus, que tu invoques, Calchas, en dévoilant aux Danaens les arrêts des dieux, personne, moi vivant et voyant sur la terre, contre toi, près des vaisseaux creux, ne lèvera une lourde main, personne de tous les Danaens, même si tu nommes Agamemnon *, qui, maintenant, se flatte d’être, et de beaucoup, le plus haut personnage de l’armée. »


Alors, rassuré, le devin irréprochable dit :


« Ce n’est pas la négligence d’un vœu que le dieu nous reproche, ni d’une hécatombe. C’est à cause du prêtre qu’a outragé11 Agamemnon, dont il n’a pas délivré la fille, ni reçu la rançon, que nous a donné des maux Celui qui frappe au loin ; et il nous en donnera encore. Il ne retiendra pas les lourdes mains de la peste, avant qu’on ait rendu à son père la jeune fille aux yeux oblongs12, sans paiement, sans rançon, et qu’on ait conduit une hécatombe sacrée à Chrysè13. Alors seulement nous pourrions, en l’apaisant, gagner le dieu. »


Ayant dit, Calchas s’assit ; et parmi eux se leva le héros fils d’Atrée, Agamemnon aux pouvoirs étendus, indigné. La fureur emplissait son âme noyée d’ombre ; ses yeux semblaient des feux étincelants. C’est Calchas, d’abord, qu’avec un regard mauvais il interpella :


« Prophète de malheur, jamais tu ne m’as annoncé la nouvelle agréable ! Toujours ce sont les maux qu’aime à prédire ton âme ! Rien de bon ne fut, par toi, annoncé ni accompli. Maintenant encore, devant les Danaens, tu déclares au nom des dieux que, si Celui qui frappe au loin leur forge ces maux, c’est que, moi, j’ai refusé la rançon magnifique de la jeune Chryséis, parce que je désire fort la garder en personne chez moi. Je la préfère, en effet, à Clytemnestre, ma femme légitime : elle ne lui est inférieure ni pour le corps, ni pour la prestance, ni pour l’esprit, ni pour les travaux. Même ainsi, pourtant, je consens à la rendre, si cela vaut mieux : je veux le salut des troupes plutôt que leur perte. Mais préparez-moi sur-le-champ une récompense, pour que je ne sois pas le seul des Argiens non récompensé14 : cela ne conviendrait pas. Car, vous le voyez tous, ma récompense passe ailleurs. »


Le rapide, le divin Achille lui répondit :


« Glorieux Atride, homme cupide entre tous, comment te donneront-ils une récompense, les magnanimes15 Achéens ? Nous ne connaissons point de grand butin commun à partager. Ce que nous avons pillé en d’autres villes a été réparti, et il ne convient pas que les troupes le rapportent à la masse. Mais toi, laisse maintenant cette femme au dieu ; et nous, les Achéens, te dédommagerons au triple et au quadruple, si jamais Zeus nous donne de détruire la ville de Troie aux beaux remparts. »


Le puissant Agamemnon lui répondit :


« Ne prétends pas, quelle que soit ta valeur, Achille semblable à un dieu, me duper par ton esprit ; là, tu ne me devanceras pas, ni ne me persuaderas. Tu veux, en gardant ta propre récompense, que je reste ainsi privé de la mienne ? Tu m’invites à rendre cette femme ? – Si les Achéens magnanimes me donnent une autre récompense, conforme à mon désir, et d’égale valeur. Sinon, j’irai prendre moi-même la tienne, celle d’Ajax *, ou celle d’Ulysse *, et j’emporterai ma prise, et il s’irritera, celui que j’aurai visité. […] »


Avec un regard en dessous, Achille aux pieds rapides lui répondit :


« Ah ! vraiment, homme vêtu d’impudence16, chercheur de profits, comment un Achéen peut-il, de bon cœur, obéir à tes ordres, pour aller en expédition ou combattre à force17 des guerriers ? Ce n’est pas, moi, à cause des piquiers18 troyens que je suis venu combattre ici, car ils ne m’ont rien fait. Jamais ils n’ont enlevé mes vaches ni mes chevaux, jamais, dans la Phthie19 fertile, nourrice d’hommes, ils n’ont détruit mes récoltes : entre eux et nous, il y a bien des montagnes ombragées, bien des flots retentissants. C’est toi, homme très impudent, que nous avons suivi, afin de te plaire, tâchant de tirer satisfaction pour Ménélas * et pour toi20, chienne de face, des Troyens. De cela, tu ne t’inquiètes ni ne te soucies. Et tu menaces de m’enlever toi-même la récompense pour laquelle j’ai tant peiné, et que m’ont donnée les fils d’Achéens ! Jamais ma récompense n’égale la tienne, quand les Achéens détruisent une ville troyenne bien peuplée. La plus grande part de la guerre aux chocs nombreux, ce sont mes mains qui la font ; mais que vienne un partage de butin : à toi la récompense de beaucoup la plus grande, à moi une petite, mais à laquelle je tiens, et que j’emporte à mes vaisseaux, après m’être fatigué à combattre. Toutefois, maintenant, je vais partir pour la Phthie, car il vaut bien mieux retourner chez moi, sur mes vaisseaux recourbés. Je ne pense pas, pour toi, rester ici, sans honneur, à te gagner biens et richesses ! »


Agamemnon, roi de guerriers, répondit :


« Fuis donc, si ton cœur t’y pousse ! Ce n’est pas moi qui te prierai de rester à cause de moi. Près de moi, d’autres se tiennent pour m’honorer, et, sur tous, Zeus le prudent. Je te déteste entre tous les rois nourris par Zeus ; car toujours tu te plais aux discordes, aux guerres et aux combats. Si tu es très fort, un dieu sans doute te l’a donné. Va-t’en chez toi avec tes vaisseaux et tes compagnons, régner sur les Myrmidons *. De toi, je ne me soucie pas, ni ne m’inquiète de ta colère. Et voici ma menace : puisque Phébus Apollon m’enlève Chryséis, elle, avec mon vaisseau et mes compagnons, je la renverrai ; mais j’emmènerai Briséis aux belles joues, en allant moi-même à ta baraque ; Briséis, ta récompense ; pour que tu saches bien à quel point je l’emporte sur toi, et qu’aussi un autre se garde de se dire mon égal, et de se faire, en face, semblable à moi. »


Il dit : le fils de Pélée, saisi de douleur, balança en son cœur21, dans sa poitrine velue, si, tirant le glaive aigu22 qui touchait sa cuisse, il ferait lever les assistants et tuerait l’Atride, ou s’il calmerait sa bile et contiendrait sa colère. Comme il agitait ces deux partis, dans son âme et dans son cœur, et tirait du fourreau sa grande épée, arriva Athéna * du ciel : elle était l’envoyée d’Héra, la déesse aux bras blancs, qui avait pour ces deux hommes même amour et même souci. Debout derrière le fils de Pélée, elle le saisit par ses cheveux blonds, n’apparaissant qu’à lui seul : des autres, aucun ne la vit. Surpris, Achille se retourna, et aussitôt reconnut Pallas Athéna : effrayants, ses yeux lui apparurent. Et il lui adressa ces mots ailés :
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